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DISCOURS 


Prononcé  par  M>  l'Avocat  Général  de 
la  Chambre  des  Comptes  3 lors  de  la 
féance  tenue  en  icelle  par  Monsieur,, 
frere  du  Roi  y le  ij  août  ij8j> 


C Sur  l’Édit  pour  la  Subvention  territoriale.  ) 


NSEÏGNEUR 


Messieurs, 

Les  vues  bienfaifantes  par  îefquelles  îe  roi 
avoit  convoqué  près  de  fa  perfonne  une  por- 
tion des  notables  de  fon  royaume  , pour  les 
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smfulter  fur  leur  exécution  , pour  entendre  & ex  a* 
miner  les  obfervations  dont  il  les  croiroit  fuf - 

ÇepùbUs , n annonçaient  pas  les  voies  d’autorité 
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qui  écartent  aujourd’hui  tous  fuffrages  8s 
toutes  délibérations , foit  de  la  part  des  cours 


dignes  de  la  confiance  du  monarque  & de  fes 


fujets,  foit  de  la  part  du  corps  repréfentant 
de  la  nation  entière» 

L’objet  de  procurer  le  fouîagement  des  peu ** 


pies  , F ordre  des  finances  & la  réformaîion  de  plu - 
fieurs  abus  y ne  paroifîbit  pas  conduire  à l’ac* 


croiffement  des  impôts , au  défaut  de  vérifi- 
cation des  états  de  recette  & de  dépenfe , 
dont  la  connoiffance  préalabîe  eût  dû  être  fp éc- 
oulement dévolue  à la  chambre  des  comptes, 
véritable  cour  & confeil  du  roi  pour  l’admi- 
niilration  de  fes  finances , & aux  abus  nou« 
veaux  réfultants  d’un  nouveau  genre  d’exac- 
tions fur  les  peuples» 

Nous  ne  pouvons  que  rendre  hommage  à 
la  bonté  du  cœur  du  roi , à la  pureté , à la 
vivacité  de  fes  défirs  pour  le  bonheur  de  fes 
fujets,  & pour  la  confervation  llride  & fcru- 
puleule  des  engagements  de  l’état» 

Nous  ne  croyons  ni  raifonnâbîe,  ni  poffible 
de  douter  un  inilant  des  affurances  pofitives 
& iolemnelles  qu’ü  a bien  voulu  donner  à les 
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|>êupfes  dê  fes  difpofitions  gênêreufes  , pour 
embraffer  tous  lés  moyens  d’améliorations,  de 
retranchements , de  facrifice  même  , que  Ton 
amour  pourra  lui  iuggérer  en  leur  faveur. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d’examiner  ni  de 
chercher  à mefurer  quelle  peut  être  l’étendue, 
quel  peut  être  le  fruit  de  ces  falutaires  inten- 
sions. 

Mais  en  même  temps  que  la  foi  la  plus 
entière  eit  due  à la  parole  royale  , peut  on 
ajouter  la  même  foi  à celle  des  ordonnateurs , 
dont  peut  dépendre  en  chaque  partie  l’appli- 
cation , le  plus  ou  moins  d’extenfion , 6c  l’ac- 
compliflement  partiel  des  volontés  de  fa  Ma- 
jefté  ? 

Une  malheureufe  expérience  ne  nous  a-t-elle 
pas  démontré  que  la  libération  des  dettes  de 
l’état  n’a  été,  depuis  long- temps,  que  le  pré- 
texte d’une  cumulation  d’impôts  & d’emprunts 
qui  ont  conftitué  le  déficit  énorme,  qu’on  ne 
peut  plus  aujourd’hui  contempler  fans  effroi  ? 
La  derniere  adminiilration  n’a- 1 -elle  pas, 
contre  le  vœu  du  meilleur  des  princes,  comblé 
même  la  mefure  des  déprédations  6c  de  l’acté- 
©nation  de  tous  les  refforcs  de  l’état. 
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Il  n*eâ  aucun  fujet  du  roi , aucun  citoyen 
qui  ne  doive  délirer  de  pouvoir  contribuer  à 
remplir  le  vuide  funefte  annoncé  dans  Tétât 
aéïuel  des  finances.  Mais  plus  les  gouffres  fe 
font  ouverts  de  toutes  parts,  plus  toute  contri- 
bution exige  la  connoiffance  certaine  de  fa 
néceffîcé , de  fa  proportion , de  fon  application,, 

La  chaîne  des  circoniïances  qui  ont  porté 
les  impofitions  en  tout  genre  au  taux  le  plus 
exceffif,  permet-elle  de  commencer  par  en 
ajouter  de  nouvelles , lorfque  rien  ne  juftifie 
d’une  difproportion  réelle  enrre  la  recette  Sc 
la  déperffe , réduite  telle  qu’elle  eff  fufceptible 
de  l’être  ? Lorfque  cette  difproportion  n’efl 
relative  qu’au  plus  ou  moins  de  retranchements 
poffibles  dans  les  dépenfes  ; lorfqu’il  efl  à pré- 
fumer que  les  retranchements  même  que  là 
Majefié  aura  bien  voulu  adopter,  ferviront  à 
lui  faire  connoître  la  poffibilité  d’une  infinité 
d’autres  aulli  praticables,  fans  altérer  la  dignité 
de  fa  couronne  ; loffqu’enfin  la  moindre  aug- 
mentation dans  îâ  quotité  des  impôts  , qui 
n’abforbent  que  trop  lâ  fortune  des  citoyens, 
ne  doit  être  que  la  conféquence  inévitable  d’une 
impoffibilité  démontrée  aux  yeux  de  la  nation  , 
de  leur  én  épargner  la  furcharge. 
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Tout  établiflement  d’impofitkm , antêrieui 
à cette  démondration  , paraîtra  toujours  non-* 
feulement  prématuré  , mais  encore  contraire 
aux  vues  mêmes  d’affeétion  paternelle  , expri-* 
xnée  par  fa  Majedé  en  faveur  de  fies  fujets. 

Il  n'appartient  qu?au  roi  de  régler  les  de- 
penfes  dont  le  défaut  de  fixation  ne  laide 
appercevoir  aucun  terme  aux  impofitions  ; 
mais  de  nouveaux  fecours,  de  nouvelles  ri- 
gueurs , exigent  préalablement  1 evidence 
potoire  d'une  néceffité  déterminée. 

L'édit  dont  il  vient  d'être  fait  le&ure* 
portant  établidement  d’une  fubvention  terri- 
toriale, qui  doit  remplacer  l’impodtion  de$ 
vingtièmes,  à l’égard  des  biens-fonds,  énoncé 
îe  défir  de  régler  la  "contribution  des  proprie- 
taires de  ces  biens  d’une  maniéré  plus  pro- 
portionnée à leur  valeur  ; mais  il  s’ecartQ 
abfolument  de  ce  même  but. 

Tandis  que  le  fécond  vingtième , dont  il 
a été  reconnu  que  la  perception  rigoureufe 
étoit  fufceptible  de  modération  , de  voit  ceder 
en  1790,  l?édit  ajoute  à la  rigueur  de  cette 
inême  impofition , celle  de  porter  fur  de§ 
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objets  qui  ny  étoient  point  aflujettïs  par  eux^ 
mêmes,  comme  ne  produifant  point  de  revenus 
annuels. 

Il  préfente  , non  - feulement  Fincertitude 
d’une  diminution  comfpondante  à celle  dont  les 
propriétaires  auroient  joui  , la  ceffation  du  fécond 
vingtième  arrivant , mais  même  la  poffibilité  9 
la  réferve  effrayante  d’une  augmentation  de  îim- 
pojition  déterminée  à quatre-vingt  millions , fuivanî 
la  meme  forme  dans  laquelle  elle  ejï  établie , & 
la  durée  illimitée  dans  un  temps  de  paix  t 
d'un  joug  dont  Louis  XIV  doutoit  de  pou- 
voir grever  des  François,  momentanément  9 
de  pour  les  plus  preffants  befoins  de  Fétat,  » 

L'intention  exprimée  par  le  roi , que  ceux 
de  fes  Jujets  qui  paient  fur  leurs  revenus  les  deux 
vingtièmes  ejfeélifs , & les  quatre  fous  pour  livre 
du  premier  vingtième , éprouvent  plutôt  une  dimi- 
nution quune  augmentation . M’auroit-eîle  pas  dû. 
emporter  au  moins  la  claufe  précife  de  effet!» 
tielle  , qu’en  aucun  cas , aucun  des  contrit 
buabies  ne  pourroit  être  taxé  pour  fa  contri- 
bution , foit  à celle  annoncée  devoir  être  impo - 
fée  en  fus , pour  les  décharges  & modérations 
que  les  pertes  de  revenus  annuels  pourvoient  exiger  ^ 
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SB»  pour  les  taxations  des  colleâenrs  des  paroîjfes  9 
à une  fomme  excédant  le  dixième  du  revenu 
effectif  de  fes  biens  ? 

Dans  la  circonftance  ou  on  cherche  à écartez 
^arbitraire  dans  les  impositions , n’eft-il  pas 
évident  qu’on  devroit  prendre  pour  bàfe  une 
quotité  d’impofitions  déterminée  relativement 
à la  quotité  des  biens-fonds  de  chaque  pro- 
priétaire, & fuppofée  d abord  d un  dixième  ^ 
plutôt  qu’une  fomme  fixe , qui  n’etablit  au- 
cune proportion  finguliere , qui  ne  peut  etre 
répartie  qu’arbitrairement  entre  les  differentes 
éle&ions  & généralités , & qui  laiffe  matière 
à une  infinité  de  contradictions  fur  le  plus  ou 
îmoins  de  facultés  contributives  d’une  province 
entière , relativement  à une  autre  province  9 
Sc  fur  l’application  de  ces  facultés  a chaque 
individu  ; fauf  à augmenter  ou  déduire  au 
prorata  en  l’année  fuivante , à l’égard  de  cha- 
que contribuable,  ce  qui  auroit  excédé  ou  ce 
qui  fe  feroit  défallu  d’une  fomme  de  quatre- 
^ingt  millions, 

N’étoit  ce  pas  le  moyen  de  connoître  les 
véritables  forces  indépendantes  les  unes  des 
autres , d®  chaque  généralité,  de  chaque 
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ciiftrid , de  chaque  paroiffe , 6c  de  prévenu 
la  réclamation  de  chaque  particulier  ? Et 
pourquoi  dénaturer  les  vingtièmes , 6c  leur 
étendre  un  des  vices  de  l’impofition  de  la 
taille  , la  trille  nécelfité  de  répartir  à la  fur^ 
charge  des  uns  , ce  qu’ileft  néceffaire  d accor- 
der à la  décharge  des  autres. 

Il  n’eft  pas  furprenant , Meilleurs  , que  les 
potables , que  la  cour  de  parlement , les 
princes  6c  pairs  y étant , ayant  déclaré  ne 
pouvoir  voter  pour  FétablifTement  d'un  pareil 
Impôt , devenu  plus  rigoureux  6c  moins  pro- 
portionnel. Et  dans  la  çircontfance  où  la  forme 
feule  dans  laquelle  cet  édit  vous  a été  pré- 
fente, annonce  quon  n’a  pas  même  préfumé 
votre  acquiefçement  à la  furcharge  qu’il  peut 
pn  refui  ter , ou  les  concluhons  même  qui 
appartiennent  a notre  miniftere , ne  peuvent 
être  qu’ülufoires , dans  une  féance  où  l’auto- 
rité feule  du  roi  fe  fait  entendre,  6c  où  vous 
vous  trouvez  privés  du  droit  de  fuffrage  né- 
ceflaire  pour  une  fan&ion  légale,  nous  no 
pouvons  que  nous  réduire  à vous  expofer  les 
ordres  précis  6ç  absolus  que  nous  avons  reçus 
du  roi,  de  requérir  l’enrégiflrement  dudit  édits 
pour  être  exécuté  félon  la  forme  & teneup 


(Sur  la  Déclaration  concernant  le  Timbre.) 

Mo  NSEIGNEUR, 

Messieu  RS, 

La  déclaration  concernant  le  timbre,  qui 
yient  d’être  mife  fous  nos  yeux , préfente  un 
code  compliqué  & défaftreux , portant  un 
nouveau  genre  d’exaéiions  fur  les  peuples, 
dont  on  ne  peut  envifager  qu’avec  confier- 
nation  la  rigueur  & l’étendue. 

Oppofée  à la  conflitution  Françoife,  cette 
nouvelle  contribution , vague  & fifcale , ré- 
putée avec  raifon  encore  plus  odieufe  que  la 
gabelle,  ell  d’autant  plus  onéreufe,  qu’oh 
à cherché  à en  multiplier  les  objets  en  tout 
genre. 

Elle  ne  porte  pas  feulement , comme  on 
a cherche  à le  faire  entendre , fur  les  plus 
ailés , elle  frappe  fur  toutes  les  claffes , fur 
toutes  les  opérations  intérieures  de  la  vie 
civile,  fur  le  tranfport  d’une  perche  de  terre # 
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entre  les  plus  pauvres  habitants  de  la  cam« 
pagne  ; elle  introduit  néceffairement  , à 
l’égard  de  moindres  aéfces,  dans  les  relations 
privées , dans  le  commerce , dans  les  rapports 
de  fociété  , des  gênes  6c  des  entraves  qui 
doivent  être  infupportables.  Les  vexations, 
les  contraintes , les  amendes  ; l’étrange  foli- 
darité  , qui  y font  attachées  , pour  en  affil- 
ier la  perception , annoncent  feules  la  rigueur 
Sc  les  inconvénients  d’un  genre  de  recouvre- 
ment fufceptible  non-feulement  de  difficultés 
inquiétantes , pour  les  contribuables , mais 
encore  d’explications  Sc  d’extentions  arbi- 
traires. 

.C’a  «q- 

Ce  n’eft  point  par  de  pareilles  reffources, 
capables  de  former  un  hydre  de  conteftations 
Sc  d’alarmes  fur  la  valeur  6c  la  Habilité  des 
aéfes,  que  doivent  être  rétablis  les  finances 
du  roi. 

Toute  impofition  , en  admettant  que  la 
néceffité  en  foit  préalablement  conftatée , 
doit  être  fimple  6c  déterminée  quant  à fon 
produit,  6c  ne  doit  être  appliquée  qu’à  des 
objets  fixes*  • - *•  * 
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Mais  c eft  dans  une  économie  indufirieufe  , 
exercée  en  détail  dans  toutes  les  parties  de 
fadminiftration. 

C’efl:  dans  une  recherche  févere  d’une  im- 
jnenfité  d abus , de  profufions  , de  libéralités 
mêmes , qui  doivent  difparoître  pour  l’accom- 
pliflement  des  ades  de  juftice. 

C’eft  dans  le  retranchement  abfolu  6c  la 
prefcription  d’une  multitude  de  depenfes  de 
fournitures  6c  autres  , qui  ne  tiennent  en 
rien  à la  gloire  du  roi , ni  au  foutien  de 
ré  tac. 

C’efl;  dans  la  fuppreffion  d’une  foule  de 
charges,  d’emplois  , de'  commi (lions  , de 
bureaux  , de  traitements  , logements  5c 
entretenements  , de  grâces , de  pendons  , 
d’émoluments , gratifications  6c  appointe- 
ments , que  n’exige  nullement  le  fervice  de 
fa  Majefté» 

C’eft  dans  la  réferve  pour  la  conftrudion 
jBt  embelliffement  de  bâtiments. 


C’efl  dans  la  réforme  la  plus  foigneufe  f 
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la  plus  combattue , en  mefure  du  crédit  d& 
ceux  intérefles  à sy  oppofer , mais  plus  capa« 
ble  d augmenter  que  de  diminuer  la  grandeur 
de  la  maifon  royale» 

Cell:  dans  le  rétabîiffement  des  réglés 
prefque  anéanties,  d'une  exaéte  comptabilité, 
dans  la  reftitution  du  plein  de  entier  exer« 
cice  de  la  furveillance,  j urifdiélion  de  autorité 
de  la  chambre  des  comptes,  qui  n?enregiftroit 
autrefois  les  opérations  de  finance , qu'à  la 
charge  par  les  ordonnateurs  d’en  répondre  en 
leurs  propres  de  privés  noms» 

C’cft  en  fubffituant  à l'impunité , à la  pro« 
teââon  même,  accordée  aux  coupables  erç 
faillite , l’a£tivité  de  la  févérité  des  loix  , de 
en  ceffant  d'arracher  à la  chambre  des  comptes, 
par  des  évocations , par  des  comrni liions  ex« 
trajudiciaires , par  des  faufs-conduits,  la  pou?« 
fuite  de  le  jugement  douleurs  délits. 

C'efl  enfin  dans  la  réunion  des  moyens 
d?une  économie  , d'une  vigilance  de  d'une 
réforme  , qui  ne  peut  être  trop  univerfelle  Sc 
trop  auftere,  de  dont  la  fécondité  s'étendra 
m proportion  d'une  volonté  ferme  de  iMbl§ 
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de  fa  Majefîé  d’en  faire  ufage , que  fe  trou- 
veront les  reffources  néceffaires  au  falut  de  à 
la  reftauration  des  finances. 

Le  remede  aux  maux  extrêmes , qui  ré- 
futent des  diflî  parions  palfées , de  des  voies 
employées  pour  les  couvrir , n’ell  pas  dans 
des  impôts  qui  ne  font  qu’altérer  de  plus  en 
plus  la  lubflance  des  peuples. 

Il  eli  dans  le  cœur  du  roi,  dans  Ton  amour, 
fa  bienveillance  pour  fes  fujets , de  dans  le  mé- 
nagement des  facultés  de  fetat. 

C’eft  dans  la  dépenfe  feule  qu  il  eft  de  toute 
juflice  de  chercher , avant  tout , l’équilibre 
avec  la  recette , de  une  multitude  de  retranche» 
ments  que  Ÿ ambition  de  la  cupidité , qui  alfie- 
gent  le  trône,  ne  manqueront  pas  de  prétendre 
être  impoflibles , cefferont  bientôt  de  paroitre 
tels  aux  yeux  d’un  prince  , dont  les  expreflîons 
mémorables  attellent  : que  le  vœu  le  plus  prejfant 
de  fort  cœur  fera  toujours  celui  qui  tendra  au  fou - 
logement  & au  bonheur  de  fes  peuples • 

Vous  avez  recueilli,  MONSEIGNEUR,  vous 
avez  partagé  de  appuyé  les  fentiments  patrio- 
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tiques  d’une  affemblée  célébré , & les  vœux 
des  citoyens  zélés,  pour  la  gloire  du  roi  6c  la 
profpérité  de  fon  régné.  Vous  ne  verrez  que 
le  même  efprit  dans  tous  les  magifirats,  dont, 
en  toutes  circonftances , en  tout  temps  , en 
tous  lieux , l’obéifianae  ‘éclairée  ne  leur  per- 
mettra jamais  de  fe  départir  d’un  attachement 
fidele  6c  refpe&ueux  pour  les  véritables  intérêts 
de  l’état. 

La  grandeur  de  votre  ame,  votre  pénétra- 
tion perfonnelle,  votre  amour  pour  le  bien 
public , qui  vous  ont  acquis  le  refpeél  6c  la 
confiance , font , dans  un  moment  de  trouble 
6c  d’atteinte  au  libre  exercice  de  la  juftice* 
les  plus  fermes  appuis  que  nous  publions  in- 
voquer aujourd’hui  auprès  du  trône. 

Nous  ne  craignons  point  de  vous  demandes 
d’unir  votre  fuffrage  an  vœu  des  différents 
ordres  de  l’état,  à celui  de  tous  les  tribunaux* 
à celui  de  la  nation  entière , pour  obtenir  de 
la  bonté  du  roi  le  rétablifiement  de  l’ordre 
public , 6c  la  révocation  d’une  impoli tion  qui 
excite  une  réclamation  univerfelle,  dont  l’exé- 
cution ne  peut  être  que  vexatoire  6c  inquié- 
tante pour  la  tranquillité  de  toutes  les  familles  ^ 
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dont  les  conféquences  fâcheufes  ne  peuvent 
que  préjudicier  au  bien  du  fervice  du  roi , & 
dont  l ’oppofition  aux  vues  mêmes  paternelles 
de  fa  Majelté , nous  porce  à folliciter  l'abro- 
gation, en  même  temps  que  notre  foumiffion 
notre  refpeét  pour  fes  ordres  particuliers , 
nous  prefcrivent  d’en  requérir  en  ion  nom , ô* 
contre  notre  propre  voeu , renregiftrement» 


